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A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE FRGNSAC^ 
DUC ET F AIR DE FRANCE, 

Premier Gentil - homme de la Chambre 
du Roi. 
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MONSEIGNEUR, 



JLis encouragemens dont vous ave{ eu la 
honte d^ ex citer mon émulation, lorfque mon 
Tuteur duppéfutjoué,à la Cour, m'enhar^ 
dit à vous faire l'hommage de cette nouvelles 
Comédie. 

ai} 



t^otre nom féal nous rappelle à qui nom 

devons ce temple toujours lllufire & toujoi/n 

fubjijlant, dejliné à perpétuer dans l Europe, 

la célébrité de nos Mufes Fran^aifes. JPer-| 

fonne n'ignore que le plus grand Poète de ce^ 

Jiécle a vécu avec le Libérateur de Gènes } 

dans cette noble familiarité, qui femble m 

pas mettre d'intervalle entre deux Grands 

Hommes. Pour mol, MoNSEiOTfEtrk , qui, 

à peine entré dans la Carrière , ne vois qu'en 

fréhtljjfknt Its chefs-^d' œuvre de nos Maures, 

pu trouverai^je un appui contre les obftacles 

que m'ojFre m genre pre/^u- oublié ^Ji ce n\ejl 

dans cette protection que votre Famille a 

toujours accordée aux Lettres ? Je la récla- ' 

me commet un foutien nécejfaire à ma fai- 

Uejfe. 

Jçfuis avec rejpeci. 



Mon s E i G 2^ E u R^ 



Voire tfès-humWc le ttès^ 
Dh^ilTanc Serviteiu 



•fT* 
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PREFACE. 



Oicî la quatrième Comédie que j'ofè.faire 
paraître fur la Scène Françâife : la première 
était intiailée ,/a Préfomption à la Mode. J'y 
peignais un Préfomptueux , qui arrivait à Pa- 
ris , avec la double certitude de faire fa ifor* 
tune & fa réputation , par fa figure & par fes 
Ouvrages. Le Public Crut voir en moi, la 
moitié de$ travers de mon Héros : il trouva 
téméraire ^ qu'uh jeune homme débutât par 
une Comédie en cinq Ades ^ & à Cai^aderes, 
Cette Pièce qui avait eu le plus grand fuccès 
dans les leâures particulières , éprouva un 
fort contraire à larepréfentation; mes ami» 
crurent qu^elle n*àvait pas réuffi , parce qu'elle 
était dans Pancien genre. Loin d'adopter une 
idée auffi confolçnte pbur moh amours-pro- 
pre , J'eus la force de la rejetter , & d'entre* 
prendre urit ffecohde Pièce , dans laquelle je 
projettai de ne mettre abfolument rien de ce 
qui fait la plus gt^ande fortune aujourd'hui ; 
J'eus le courage d'en exclure les. Sentences , 
les Scènes purement amou'reufes, le ton & les 
airs de grandeur, le perfîfflagc, les Jeux de 
mots, les fitUations larmoyantes, & fur-touc 
PefpHt, J'^eflbyai à la vérité les plus grandes 
ijôtttrSdiâiotts avant de parvenir à lafaûre re« 
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PREFACE. i 

nu avec plaifir mon obftinatioii à ne pas m'é- 
carter de Tancien genre , & Ton à été fâché de 
ji'y y air point des Caraderes. Se pourrait-il 
que le Public, efpérant plus de moi qu'à mon 
premier Ouvrage , & me trouvant allez imtié 
dans ï'Art fi difficile d'expofer, d'intriguer , 
de dénouer des Scènes & des Ades , de, les 
écrire & de les varier , de les tirer fur-tout du 
fond d'un Sujet , me crût préfentement capa- 
ble de tenter içs e^oirts qui ont illuftré nos 
Maîtres? 

Je connais ma faibleflè , je fens combien il 
eft diflîcile de trouver des Caraderes qui prê- 
tent au vrai Comique, dans un fiécle & dans 
un Pays , où tous les Etats étant confondus 
par le luxe , oîi fous les hommes recevant à- 
peu-près la même édqcation, leurs paifions 
& leurs ridicules , ne peuvent par conféqupnc 
offrir qu'un même mafque : enfin , je vois en 
frémiflant , l'efpace immenfe que j'ai à fran- 
chir; mais je ferai des tentatives qui puifïent 
me rendre digne des encouragemens flatteurs 
que j'ai reçus. 
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& L E M A R 1 A G E 

M A R T O N. 
Notre amour.... Je te hais. 

F R O N T I N. 

Depuis quand î Et pourquoi } 
M A R T O N. . 
'Maïs... depuis que tu fais le difcret avec moi. 

F R O N T I N. 
Je t'ai découvert tout, ou le Diable m'em- 
porte. - 

M A R T O N. 
Qu'il faut être effronté pour mentir delà forte ! 

F R O N T I N. 
Je t'ai dît que mon Maître aimait éperdû- 

ment 
Ta Maîtrefle Julie; & que dans cet inftant 
B peignait à fes pieds fon amoureux martyre; 
Tu connais mon amour , je n'ai plus rien à 
dire. ^ 

M ART ON. 
Rien? 

FRONTIN iun ton pojitif. 
Rien. 
MARTON d'un ton (Tiromt. 

Adieu, Frontin; lîncer^ Amant , 
bon^foir. 
Je fors pour m'acquitter d'un important 4p^ 
voir. 

FRONTIN rarrêtant. 
Ou coujl^-tu î 
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M AR T O N. 
Vers JuBe, en toute diligence , 
Je rm lui révéler uafecret d'impcrftittèè: 

FRONTIN. 
Ne peut-on pas faToîr ce que c'eft > 
M ARTp N. 

rourquoi non ? ' 
Tu ne me caches rien j parla même raifon, 
Mon cœur reconnoifîànt ne doit plus te rien 
taire, 

FERONT IN. 
Ah, que cfeft bien parler! voyons Tîte, ma 
chère, . . v>. 

MARTON malignement. 
Je paffais toUÉ^à-Pheure auprès d'un Cabinet 
Où ton Maître DaiAii te parfait en fecret. 
11 difait que Julie était beîtfe & charmante , 
Qtfii voudrait l'épôulfer, mais qu'uiv certain 

Argante 

FRONTÏN à part. 
Ahi! 

M A k t O N. 
Pourrait <*oppôfer à cet engagement , 
Qtfil faudrait terminer fans Ton confente-^ 

ment. 
Et bien cacher Àir-^otft t^ obftacle à Julie... 
¥KO^Tm kpart. 

Vy voilà Gommait faire > 

< Ai] 
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4. %Ts MAlilAGEI 

M A R T O N. 

Oir , conçois je te prie , 
Comme îl eft important que j'aille ravertirr 
ëy vole..... 

FRONT IN. : 

Ecoute. 

M A R T O N. 
Non. 
FRONTIN ia retenanu 
\ Attends. 

M A R T O N* 

Je veux fortir. 
FRONTIN. 
^Tu nous perdras, 

M A R T O N, 
TantmieiBc. 
FRONTIN. 

Je te demande grâce , 
Et je vais tMnformer de tout ce qui fe pafle. 

M ART ON. ( 

Me parleras-tu vrai î 

FRONTIN. 

J'en jure , par la peur 
"Que fai de te VQir faire ici quelque malheur ;• 
Mais enrevanche auflî , promets d'êtrçmuqtte. 

MARTON. ; 
Va, parle , fois fincere, &, je ferai difcrette. 

FRONTIN. 
Pans un Hôtel garni tu crois loger? 
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lîîTERROMPU t 

M ART ON. 
- ' Eh bien? 

. FRQNTIN- 
Reviens de ton erreur, ma belle; il i^n e(b: 

rien.' 
Tu crds Damis fon Màktel' 
M A R T O N. 

Oui ; s'il n*a plus de Pere^ 
FRONTIN regardant do. tous côtésm 
Chut. 

M A R T ON. 



Quoi? 



F RON TIN. 



Son Père vit. 

M A R T ON. 
, A qu(H bon nous te taire ^ 

F R O N T I N. 
Fripponne ! je vois, bien qu'il fâut te dire tour. 
Voici notre Roman de l'un à l'autre bout., 

MA RTON. 
Voyons., 

FROrNTO*N. 
Monfieur Argante adonné Ianaiâàn€& 
A mon MaitreO^mis , à la belle Confiance ; 
Cette dernière âgée environ de trots ans, 
fm conduite à Bordeaux chez un de Tes Pï.- 

rem , 
Très-riche...... 

A iij 



6 lE mariage: 

M A R T O N. 
Je connais Forlix & fa rîcheflè. 
F R O N T I N. / 

Forlix 4onc fous fcs yeux ùxt élever fa nièce. 
Sa grâce , fon efprit & fes attraits naiflans , 
Pour le tourment des cœurs , croiflènt avec 

le tems. 
On lorgne cette Fleur par la dot embellie ; 
A peine die à quinze ans que THyfnen Ta 
cueillie. 

M A R T O K. 
Fort bien. 

F R O NTI N, 
Trois ans ;après.... devine , mon enfant, 
Ce que Confiance fit> 

M A R T O N. 
Un héritier. 
F R O N T I N. 

Vraiment! 
Elle fit beaucoup mieux : Tépoux plia bagage; 
Confiance recueillit un très-riche héritage. 

M A RTO N. 
Aunnôeuxl 

FRONTIN. 
Cki en reçoit la nouvelle à Paris ; 
Auffi-tôt nous partons avec Monlîeur Damis, 
Pour aller confoler la dolente Confiance. 
Nous tarifions fes pleurs à force d'éloquence , 
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Et Kcfltôtnous allions nous remettre en che- 
min, 
Quand deux jeunes beautés, au teint frais, à 

l*œil fin, 
Deux bijoux enrichis des tréfors du bd âge, 
Heureufcment pour nous fe mirent du voyage. 

M A R T O N. 
7*entends ; l\in eft Julie, & l'autre moi , je croîs-. 
Ma Maîtrefle étant veuve auffi depuis vingt 

mois , 
Et laide eijfin de voir fon injufte beau-pere 
Lui diïputer fon bien & jufqu'à fon Douaire,. 
De rOncle de Confiance elle écouta l'avis, 
Réfolut de partir pour plaider à Paris ,. 
Et Forlix vous chargea de nous pendant la; 
route. 

FRONT IN. 
En chemin vous mettez nos deux cœurs en. 
déroute^ 

MA R TON. 
Sil faut te parler vrai ^ je trouve {îirpreitani? 
Que rOncle de Damis , que Forlix en partant ,. 
Nous ait tu qull avait un frère en cette ville. 

F R O N T I N, 
C^eft qu'en fait de Procès c'eft un homme inu- 
tile. 
Paflbns-.^, vous nous chargez du choix d'ua 
logement; 

A iv 
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Maïs un Hôtel garni nom paraît indécent; - 

Damis donne un coup d'œil que je fçais bien 

entendre j, 
Dans notre propre Hôtel nous vdus faifons 
, defcendre. 

Et nous allons ailleurs prendre un appartement 
Pour bannir loin 4e vou§ tout foupçon outra- 
. géant. 

MA R TON, 
Votre retour fans doute eft ignoré d' Argante ? 

F RONTIN. 
Parbleu , je le crois bien ; la cjiofe eft inipor-r 

tante...,* 
Mon patron offre enfin fa niaiii dans ce mo^r 

nient; 
Si ta belle Maîtrefle accepte le préfent ^ 
Il répoufe ce foir , fans avertir fon Pere , , 
Qui n'approuverait pas fûrementçette affaire^ 
Parce qu'il eft avare au fuprême degré ^ 
Et qa'un Procès.pour dot ne peut être à fon 
2ré. 

M A RTO N. ^ . 

Et voys m parlez point de ce Pere à Julie ^ 
De crainte que blâmant yotre fupercherie, 
Sa févère vertu ne mît obftacle à tout. 

FRO N TIN. 
Qui, ceman^ge-là feroitpeudefon goût: 
Au lieu que THymen fait,on ne peut le àèùfx^^ 
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Et nous appaiferons Julie & fon beau-pere, . 
Bec-coufu, fouviens-t-en, 

M A R TO N. 

Ne crains rien j'ai promis* 
Mais dans quel lieu fe tient le Père de Damîs? 

F R O N T I N. 
AftTerre, 

MARTON. 
Et s'il vient par hazard à la Ville > 

FRONT IN. 
Janiais pendant Tété, Tu peux être tranquille; 
Si !de notre bonheur le Diable n'eft jaloux , 
Et ije va Kqfornien.,, mais paix , l'on vient k 
nous. 

MARTON, 
Ce font nos deux Amans. 

FRONTIN. 

Il me tarde d'apprendf& 
Si Julie eft fenfible , & voudra bien fe rendre, 
pamis de foJti refus ferait au défefpoir. 

MARTON. - 
Ils parlent , écoutons , nous allons tout favoir. 
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SCENE IL 

tes Précédens, D AMIS, JULIE. 

JULIE. 

V. V Ous méritez Taveu que mon eœurvavous 
faire: 

Je vous vis à Bordeaux, & vous fûtes me 
plaire. 

Ma févère raîfon qui s'armait contre vous ^ 

Me peignait les défauts démon premier époux; 

Mais vos foins ont vaincu ma raifon elle- 
même; 

Oui , ma raifon me dit qull faut que je vot^^ 
aime; 

Que vous devez régner à jamais fur mon cœur; 

Que le vôtre eft formé pour faire mon bon- 
heur 

Soyons IcMig-tems unis, & je ferai contente. 
D A M I S. 

Reflerré par tes nœuds d'une flâme confiante , 

Par mille tendres foins prévenu tour-à-tour^ 

^L'Hymen prendra pour nous les charmes de 
Tamour, 

Et Tamour de THymen n'aura que la fageffe! 

Mon cœur eft enchanté f quel bonheur! quelle 
yvrefle! 
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Je vais donc devenir le plus4xeureux époux. 

JULIE. 
Notre fort , cher Damis , ne dépend que d^ 

nous, 
Diâez notre Contrat au gré de votre envie. 
J'approuve coût. 

Elle fort avec Manon. 



SCENE III. 

DAMIS, F R ONT IN. 

F RONTIN. 

V Otre amç a lieu d'être ravie. 
DAîALSfoupire trijlement. . . 
Dieux! 

FRONTIN. 
Le pktfir chez vous produit un trifteeffét 
D A ftH S. 
Ah ! mon patnnre Frondn ! 

F R O N T I N. 
Qu'avez-vous, s'il vous plaît? 
D A M I & 
Ce jour me paraîtrait le plus beau de ma vie^ 
Si je ne trompais point & mon Père 6{ Julie. 

Mon coeur nie dit fouvent 

FRONTIN. 

Quoi? 
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D A M I S. 

De tout révéleri 
F BON TIN. 

4 

Permis à vous, Monfîeur;. vous n^avei qu'i 

.parler. • 
Mais l'aveu vous perdra, fi jefaisnrfy cDh^ 

noître. 
Votre belle, voyant que vous avez un Maître^ 
Vousconfervera-t-elle &fon cœur & fa main ? 
Un bcau-pere déjà lui donne du chagrin : 
Penfez-vous qu'elle ch^rchje à s'çn donper un. 

autre , 
Plus avare 6b quinteux ? quellfe erreur eft la. 

vôtre ! 

DAMIS. 
Ah ! je frémisr. ^ . 

FRO^NTIN. 

Monfîeur Ce n'eft pas fans raifon^ 

D^aîUeurs , de votre père on fait l'intention. 
Ne vous a-t-il pas dit, cent foilk. fois po«r 

une: 
^ {Il prend Cair & le ton d'un vieux avare, ) 
Mon cher fils , que l'hymen double au moins 

ta fortune, ^ 

Prends plutôt une laide avec beaucoup de bien, 
Qu'jin Phénix de beauté , qui n'^ppptterait 

rien. 
Sait-on au Jbout d'un an fi fa femme eft joHe.^ 
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IVfâis roï toujours brillant , charme toute lâ 

vie! 
Ma bru doit , pour me plaire ^ avoir beau* 

coup d'argent, 
Ou tu peux renoncer à mon conîenteînent» 

Reprenant fa voix ordinaire. 
Voilà fes mots , fon ton. 

DAMIS/ 

Il eft trop vrai î 
FRONTINi . 

yuiîjBt- 

pft jeûfte , a de Pefprit , eft bieri j[aite & jolie ^ 
Mais c*eft de fon Procès qu'elle attend tout 
^ fon bien ; 
L*avare comptera tous fes charrties pour rien^ 

DAMI & 
Je me rends. MonEpoufe excufera fails peine 
Leftratagême heureux qui fornia notre chaîhiê. 
Et FEpoux obtiendra la grâce de TAmant, 

FRONTIN. ,. ' 
Oui , d'ailleurs le beau fexe eft aflèz indulgent 
Pour les fautes que fait l'amour. ^ 
D A M I S. 

Quant à mon père / 
Chep Frontin , tu fais bien que mon cœur le 

révère. * 

Oubliotis que tU f6Î5'mon Valet un moment ; 
Et juge nous tous deux. Quel tort, quefmal 
fi grand 
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lui fais-je, en lui donnant une fecqndcrfitts; » 
t)igne par fes vertus d'honorer ik famille ? 
Aucun. 

FRONTIÎ^. 
Aucun. 

DAMIS. 
Mais lui , s'il a là cruauté 
De rompre cet hymen, dont je fuis enchanté^ 
De féparer mon fort de celui de Julie , 
II me perce le coeur, il m'arrache la vie. 

FKONTIN gravcmem. 
le )uge à latcndrefle a beaucoup de penchaar 
B opiAe poui^ vous 

D AMIS vivement. 

L'amour dans cet iaftant 
t/emportè dans mon cœur ! Fais chercher 
unNotake; 

ARGANTE paraît ^^ ^ ft çacht tout de fuite 
^ d^uncôté oppofé^ 

has. ' 

Les voilà. Bon l 

: "PKOKÏlKàDamis. 

Ailleurs je ferai néceffaire ; 
Mais dépêchons , je crains qu'un accident fâ- 
cheux ... 
N'allonge le Roman. 

HMMS fanant. 

Je vais donc, être hcureiLx. 
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SCENE IV- 

ARGANTE/^«/, 

.TTLH ! mon fripon de fils ne m'a pas vu , 

j'efpére. 
Tandis que je le crois encore chez mon frère 
Si Fayis ^u'on me donne en iecfec, çft ca^ 

tain, 
Monfîeur , ne faic-il pas ici le Uberdn ? 
Il loge en ma maifon une )ei}qe friponne...,*.^ 
£fl-<e l'exemple ^héias ! que fon père lui don^ 

ï^^A- . » . 
Dieux ! mon fils f^.ruipe indubîtablçment. 
Avant de lui parler , guétons fon .Cofifident} 
Pour peu que. dans un coin, je puiflele fur- 
. prendre , 
U m'infiruira de tout , ou bien.... îe crois Tefl^ 

tendre. 
Si ce qu'on dit efl: vrai , je vais Êuœ UQ beau 

train. 
Je quitte exprès ma. terre ,&.... chut , voici 

£rontin. 
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S CENE V.; 

ARGANTE. FRONTIN- 
FRONTIN joyeux , /ans voir Argantei 

A OuT fuccéde à nos vœux; & la céré- 
monie 
S*achévera ce foîr au gré de notre envie. 

ARGANTE à part. 
Il parlé feûl ; voyons, approchons dû pebdieut. 
- ' FR(5NTIN faris vàirArgante. 
Qui fera bien furpris ^ Ce fera le vieillard , 
Quand il découvrira cette belle nouvelle, 

AKGANTE à part. ^ 
Ouî?}àpefte!. 

FRONTI^r. 
Volons oîi mon devoir m^appelle ; 
Et poùl: la fête, allons commander prompte 

ment , 
Letial&leî'eflih.. c 

ARGANTE fc montrant. 

Là j là , tout doucement. 
FRONTIN ^/7^rr. 
Que vois-je? Je fuis mort : j'apperçois mon 
vieux Maître* 

ARGANTE* 



AROANTE* .* \ 

Ne croi( pâ« S^éehàp^ ! 7a'te tlttis., «bl&fc 
traître, . . . 

Que j'enrage !...; jie fuis Iravi de Yom.tliiftMt..„l 
bas. . ' '. K ' . : 

AR GANTÉ ^ 

Ce fid fdrtri'ilptMiif x^rbu^ 
FRONTÎN vouTarit éludât la que/lion. 
', %A cdn^pagne , Mioiifieur , vous eft bien ^vo« 
rable. 

...:■..} A tLcG-À'N'tî-^'- : ■ '•■''« '"•'î 

iD'accoidt vM(ais. «6 FeAin^u va^toii & toettjftt 
à table f : -• '.'"^ 

fROÎ^tlK. 

.-à^paitL'-:-..hàuUr-. ! -i^-j.';.! :•; ;T . 

jEiih<<.u Tair des champs vdUiëoifitië iifi teint 
brillant & frais.*,.; • • ' ■ ' '" ^ 

Vous devriez-) MonUèit -, né tes quitter jamais, 
.-- ^ .' Ai^GANTE aveu impÀUnée. ' 

ScHt. Il eft qi^lbon d «ippreodte la nouvëile 
. ^ui.j^,%p];efi^a tMtj'&Lkâoid^tlk bâl«t 

Que vous logez ici* 

J^ufèe Ciel ! il fçàît tôiit.....* / 



V* xemariage: 

haut* 
dl^IUiiis yousinflruira; {^Iliinâfordr*) 

K&G\KÏErarritant. • ' - 
^ .. Tii croîs venir à bout 
De m'échapper. Mais non ^ quelqu'un^ un 
, ... jGpnuniflaire. ' . : .i 

FRONTIN à part. 
Un Commiflaire ! O Ciel ! jadis ['eus une af- 
faire 

'.D'honneur.;... il me connaît. 

AR GANTE. 
-o > .fi : , ' V Tu ne veux pas parler ? 

FRONTIN. 
Eh bien ! puifqir*il le faut , je vais tout révâer. 
r '^"0 .ARQA3STE.fiv^c beaucoup de curiojité* 
Voyous l . . i 

; .fJ^PK^màpan. 
Tout révéler ! que deviendrait mon 
?.::;::; ^ Maître, .. 
Et mon amour ? 

e^ ARGANTE. ;. 

* Il fonge. à me tromper , le traître. 

c' :: : - FRONTIN à part., • • •' -^ 
^S^&le ^ àBoi^déaûx depuis ^înze ans , & 
plus: .- ' • ^ 

Elle partît fort jeune.... Bs ne fe font poînrvus 
Depuis 



AILÛANTE*. 
Veux-tu parler? 

. FKONTIN ayec éclat. . • : 

. . Voilà bien du myfterej 

Vous voulez quç je parle ? 

ARGANTE* 4i 

■■-'. Eh, oui! 

M fROjSTIN. 

Tevàlslefaif^f 
Mais rOUgiflèz d*avôîr âCoriSé l'innocent, ' ^î 
•Vous allez vous priver àaptùfk lé phis 

grand 

AR GANTE. .;:■-: 
Va, va, pôUrfUis toujours* 
: L-. - FRiON.TIN^.l 

"-' ' Vdtf« fille Coiiiiancô 
Enleva à^ v^fdins.-dèr^& plus rendis: iàr* 
, faficé.'.^; ' • ■ '■'>. ■'',' -oj'} :-> «^<î".'; .-. .i.'" 
:■■::■ ..yC A RÔÂ^BÏTEi-r-"-'. "-'•■'-«" 
.;Êh.bieftX-'-.. ■ : . ..- ■..-: •.•■...; .-j,- i-"^ ':.: 
• . f.RONtJN. £ À 

El&eft-idiV .' .;:, ; ;-• I 

> ARG^ANftÉ 
Dis-tu vrai ? 
.'. :-■:. .-PROKTIN, ■-:• ^- ■:*-"'^ 
. . - .... _ .tout âehû^ 

■r. Arôante. 

Bij ^ 
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EROIJTIN. 

Dacsiamaîfon: 
^Damîs , ce teûdre âsempreflë de vous plaire^ 

CNoiLomtent d'aoaeoor une fille fi chère 

AKGAfiJE fymt/min . 
Je veux la voir. . . 

FRONTtN ^c?«*//, vear f arrêter. 

MoitBtur ., die ibrt dans Pinflant' 

^itYf^^a bientôt Damis donc defirant 

Rendre votive ertore^ue encore çlus agné^ble;. 
Voulait voas fake Toir ce.fis^ Ganftaac^.à 

table ^ 
Sans la nommer..... 

ARiSANTE. 
7'eâtenâs. Ab! ^qûe j'aime Damis ! 
FfiONTIN. 
^Ei jwUr ypus ohBger lie vienir^ 
Nous avons député quelqu'un en cHHg&^iç ; 
Pour vous dicejqu^iûiiefi'Dsaines d'imponance 

Defiraient vous parler Le tour efl.itfflez fip, 

AR GANTE. 
Pourquoi n'ai-je pas vu cet.èïçâès;?: , 
TMQMTIN. 

En chemin 
Vous vous ête$-cjto jfés apparemment. 
, _; . ARGANTE. 

/ ^ . • ; Sans doute : 
Ou bîen aBra-t-îl jtoîj , jptw-ràjcÇ iaaç àaofi 
route.:- - 



IKTBKRQMPU. x« 

-; .. : : FRONTIN. 
Oui. 

Forlix m'écrivit le mois dernier, 
. FRONTIN avecràuérêt. 

ARGANTE. 
Que vous deviez bientôc vous râadœ ania^ 

de moi : . 
.Wé'^vSl.poaàait fint^falen , vers la fin de Tau- 

tomne 
Venir nie voir auflî, ■ \ ' 

FRO-NTIN. 

■■■■■ :■. y. ■ 'Eiut.^>- • 

ARGANTE, 

Lui-mêjnet^p^îfegtgp. 
FRONTfîf k f(art, 

ARGANTE. 

Il ne me marquait ^ 

Que ma filte djsvait accompagner vos pas. 

.¥&0^T!W €miiarrc0r ^Sata IfcauCoup Je 

furprife. 

Non? 

ARGANTE. 

Noa. 

FRONTIN;* remettant. 

Vous me plaifez avec cette franchife , 
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Qfliand nous vous-méhageoris la plus tendre 

furprife , 
Quand nous voulons garder lé plus profond 

feçret, 
Votre frère, connu pour un homme difcret , 
Dôit^l v-ous prévenir.... allez, vous voulez rire, 

ATIGANTE. 
;iE'att6rt/Que jefuis fimpfc! . "• 

FRONTIN ^/7tfr/. : . 
-:. ;i / : ,7 , rOhtoùijtûpccpfiledktf- 

DaAiis, donc, ' r ; ; 

AR-GAi^TE Pinterrompane. 
Je verrai ma fiïle ; quel bonheur t 
FRÛNXIN. 
'ï)àmas , ddnco.. 

. ARGAiîTÊ. 
Quel plaifirféfifible pour mon côeufl 
F BL ONT IN. 

•Pfaifnis;.,, 

i ARGANTE. r— 

Mt>n cher Frontin , que moname èftiecn- 
- tente ! 
FRONTIN avec attendrijfement. ' ^^ ' ' 
Ah ! la fçène j^ôt été mille fois plus touchante, 
Si rîç me preflant pas de dire mon*fècrct. 
Vous nQUS çuflîe? laifïer remplir notre projet. 



9 
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ARGANTE. 
Pcn demeure d'accord. •:^\ .': . .b , 
FRONTIN. 

Lîamc cffi bien plus émue î 
Quand, goûtant tout-à»coup uhe:}oiçim^ 

prévue, ? ci 

L'on embraflè fa bru...... - - "_!_:' 

*'- -Quot? ^ ' 

^ - ,; '.FRONTÇ^yi npw«^r/ £, r a. 

Sa fille; pardon.^ ^ 
Je partage fi bien li' fituatîon ^ ' ' '^ " ^'^ *^ 

^u&msdgrémoi , le trouble Ah! moment 

pleip^ de charmes l-N -. , . ^ , » . o: 

•'. i -'•■-ARGXNitjE.;-:^ 

Si tu pleures en€we:> jeréçfaçdrai des larmes. 

•FRONTIN fanàotiant. .. . 
Ouf. Ne vous gèàez'poku. Laïflèz œ 



Et regrettez toujours .dôsmomens fi flatteurs. 
Ai ! ma fille !.... Ah ! mon père ! une recônnaif- 
fance! 

, ' . ♦ àfaru 
Ce jno^Xeul Mt^pleuar.^ mon Maître 

' Vàvançe^ //.,.'. ...-.•;./•''-;. 
Vçttçi Viiïflaijit, morWeu, dôi pleurer tQui^.de- 
Bon, 

Bir 



yion , rien n'efl plus todshsnt; ceinkti. tsi-i 

fon. . " ï '. , ' . • . 

< JRC»<TÏN à pertj fort emiairafe. 

$Ljipwrm dp. vaeisa 14nflirmté» Coi^MHià^ 
faire ? ' , • 

sCenjs vi. 

ARGANTE. FRClîiFtir?, liAMIS. 
PAMIS /«B ^^^fapjf^^^'' > fi^. 'y^J^f;^"^^. 

JMOn bonheur eft ^iî^fié...,. tWêëxffip- 
pejrçois ftforf i^erê, *" ' 

Voilà pamis If ïf^èlk ; It êft tofis. 



•: F'-] . 



Bêaucoiip i 
<^^ijii*irfé Sàvliè'hmmt a mâlfqa^.rçff 

Vous arrivez trop tôt. " "* ' V 

• » PAMIS <i/»<îAï. ., 
c- .....u •■-•iQurM^|ep»îf»àhia.rîcf 
ARGANTE a/Za/zr vers/bn^îj;': .' , 



^ 



D AT\« I S. 
Ce coquin ; pèèsdè undiis a4-t-41 pu me trahir? 

• A-BLCANTE* 

Lui-même. H a bien fait. 

FR0IÎTIN bas. 

Chut , c'eft poQsr Y<Msfei^, 
. irAM.15» -- 

- ■ Ou*, MotIfieiJi». 

Ahlfetr^ô-e!' 
FRONTIN. ' 

Maître? : •. r 

» :: :;>:.■- : sÉcIt Of A N-T E.f' " ' ■ ■• "-^ ■ ■: '•' 
Va fans t'ihquietter , fuis toujours toifr prôjér. 

Et Frontin , dites-vbs», votief à«Kè ifloiiftéret? - 

ARÔ^AÏ^TE 
S*iç4«fllte,;;||r Jl^ pëy^efal..,. la moitié de la 
^n!i|i< ' ■ "• ■• - •■' - ' -'■^i-.' _. - , .1 

Voilà ce qui s'appelle un père bien hooiiête. 
Afej«bij9iéoB«do? • ' ^. î..... 



^: Vt'MARlÀGE : 

AR GANTE. 

. :::î£ i Ah! plaifirâiis:j^all . " 

Ouï, malgré mes vieui ans •, teToir je mnTc 
au bal. . / :: o n ■\ _ 

rrAMis.;.! j 

jyiais fepcttt^il?;,.. , -• J / 

ARQAÎ^.TIE. 
^ . r Je vtux jcéléhrer la journée % 
Qui rendra ma vieilfefiè à jâinâis-fortunée : 
Je te devrai ^ ftKm fils ,.(iki plaifîr bien flatteur. 

DAMlS/r 
Eh ! ippi t naiêinç , je fuis au comble du bon- 
heur. * .. 1 ;: o;i " 

ARGANTE. \ 
Hélas !;!» Q^ereenfant l^lh^cA belle , bien Êdte. \ 

DAMIS. ::..•: l 

Oui, croyez-en.ïnoû;<;<*uf>Mota père, elle eft 
Lfheureux quiproquo îbôj^liv .: ! :*c:1..^ 

Font que fon fexe entier Tadmire avec dépfect 
Son maintien , qpoîqçe'jSinptç annonce lano* 

Wefle-j--; ;--' — ;-/,; '-/^;r. ..;'• '- - '^'^. -.^'v/ 
Ses yeux peignent ramQqri^ \a;<îéHcai:eire. 
Son cœur fur tout! fon cœetbftjQoble, :bièttiV 

&ifant, 
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Formé par les vertus , & pour leièntîin£nt...M; 
En elle , vous au];ëz la fille la plus tendre. 
* > :ABiGAîiTE avec joie. 

•Comme a-en eft charnië! 

DAMIS. 
"^ Pôuvoîs-jeifa'èn défendre? 

• rARGANTEi, 
Elle t'aime? 

.^ DAMIS. . 

.: . . Au*^^flus de toute expreflion. 

AR.GANTE. 
. J^ rajeunis voyant cette tendre union. 
Elle n'a pas d'enfant, & vraiment c'eft donw 

FRONTIN; 
Confotezi-^oùs ; èUe efi au piihtéiiis de fbn 
âge. 
à part. 
/AhrîjAJ&i ! je crains toujours, 

ARGANTE/ 

Poiir couronner mes voeux ; 
Il faut » mon cher Damis^ qu'un hymen plus 

heureux 
Me donne dans un an , le titre de Grand^pere^ 

/FRONTIN; 
Vous ferez fatisfait avant ce tems , j'efpére. 
• ; ARGARTE àDanàs.^ 

' Cours promptement chercher cette adorable 
enfant. 



Je brûle deiktfoir. T 

Dieux l queLeitohantement ? 
Te ne fais où j'en fias; 4c mcm ame eft chai^ 

mée 

ïROHTJN'iijïâfïj vaU^tat entraîner fonMaîcre. 
Dénichons pratn|>t£nie]ic ^ là mienne efl: al- 

larmée. - ' 

D AMIS j fans faire Ofttehtîon à ce que dît Frontiru 
Je pars^ft JEHiœ vtiions à VMbàntéios vos bras. 

FfLONTlN kis. 
Pour rijifeirmec et tant y ftihfons vit» fès pd|. 

Que je vais t'embrafler ^ mon aimahlç Gonf- 

tance! / T ^ 

r, 1 .'} I>AMI^^jC}xrrâant^éit^àFi!mmL 7' 
Que dit mon Père ? . - ; 

FRONTIN le pouffant hors du Théâtre. 

. Riàxi SoitoosL êii dUigôfltfe. 
DAStlS Pàvêoaac à fin Peré. 
c^«n xoK^àifmz, jecrais.\I. 
;'^; -.: .-.FR,OKTIN. '^ ;: 

Qu'il Ëdlaic y w$r Mcer. 

Eh ! partez donc ^ou b&tLVOus allez tout gâter. 

^- AR.GA.N-XE, . 
Va , cours -^émx itoaSatooyaw, je vais vous 
L ' aterodBÇ'.;. 1 :" :-. .:... ^ - ) 

Seul avec bonhomie. 



ItîTJERROMFU i^ 

Jf enrage dfe bon cœur qu'on n'ait pu mç. fur- 

prendre: 
J'aurois gpûté fan$ doqte m plaîfir bien plus 

grand!.^. 
fjonoiodliXQpûacere y&moitrop pénétrant» 

:JRr/i ita premier ^ifS^n ^ 




tv 
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SCENE PREMIERE. 
DAMIS, JULIE, FRONTIK, 

JeSï; quoi ! vous me trompiez; Damîs ! Ce 

trait m^éfpnne;. , ^ 

N^importC', je vous aime , & mon cœur vous 
pardonne. ^j^Ji^^ /^ 

Tant mieux, , -^ 

DAMIS.# .^ 
Vous me comblez. Quel généreux pai'dpn! 
JULIE. 
IMlaîs je dois dans l'inftant quitter votre maifoiti 
Vous allez Thabiter.- 

DAMIS, 
Fuyez-vous ma pféfence? 
JULIE- 
Non; mais tout m*èn bannit, mon devoir y la 

décence, 
Ce contrat qui nous Ue & qu'eaux pieds àG 
rÀtttel 



îNtÈRkOMPt)- a 

Ne peut autorifcr ûh ferment folemnel , 
Si nous n'avons avant , Tavëu de votre Père. 

DAMIS.; 
Prenez de là tendrefle un confeil moins févèrt. 
•Mon reQ)ed égala jùfqu'ici mon amour; 
•Je vous jùrëqtfil va redouble!- en ce jour. 
Et ce contrat enfin ,qui pour toujours nous lie. 
Ce cpntrat qui faifoit le bonheur de ma vîe V 
Si vous Tautorifez; vous n'êtes plus à vous; 
. i,oîn de vous oWigfei: à fuit un tendre époux , 
Il vous attaché à lùîpar de trop fortes chaînes; 
Ef vous devez itenter.M.. tout, pour finir fes 

peines; 
Vous le pouvez; il éft un moyen très-certain. 

Appuyons fon menfonge. 

:' FRONT IN; 

Ileft paAIeudivîpî 

Tamds jetfaurais faitce menfongeà nionPere; 
'Mais', pmfqtfîrefffïTqué , qu'ilnous eft nécef* 

faire, 
'(^xfil peut contrîBuër enfin à nous unir. 
Ne le démentons point. 

• PRONTIK 

Dfautlcfbutenin 
^11 nous réuflira, félon toute apparence. 
- Il part dc-là. - 



\ 



^ DAMIS. 

JULIE. 
J*eftime votre Père & je oe pr^f «d? ]ms 
Rou^r de fés bQntf^s ^ea yplant ^b^ &s iMfs. 
Mais vous-même foo ^^ i'çbje; (|e i^ /ce^ 

dr^ffe^ 
'Songez bien.^^ 

PAl^lS, 
bougez , vous qui n^accAb](e;s|^f #9^/ 
'Qu- en dépit de TanH^ur je reponiiaj^ içes t^tf < 
M^ mpn malheur efttdj que iffl^]^^ ifg^ 

remords, 
Si. j'écoucçi leur voix ^ mesf^su^c mt mjk ^ 

craindre, 
Tout leur nuit...* fo^it les jSbjî,^! Julie ofe èbîiH 
. àrp* 

Aux regards de mon pQre<|^ffi:ez*vous quelque 
. t€m$> • . ../.:. ;.■•"-/:. 

Charmé par y<?cre eJj?|iit^ ?!$s fip4fil^^ W^s #- 

lens, 
Ce maifttieo ,ejiiçl3a«:çur, cçf a^|)^ ^ li- 
cence, r. . 
D vous adorera fous te n^^gi i|e Confiance. 
Quand après k Procès je pourrai fans détour^ 
En tombant àfesp;edsltiij*em4np:itK)0^ 
Touché de vos vertus, ébloui p^ rps^fChlf- 
mes, 

Dé 



^Mi^ 
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De votre propf e main U efliiira mes larmes^ 
Vbyei que de raifons Tamour fait medider ! 
Maimez-vous ? 

F R O N T I N. 
Vour le coup on ne peut réfîfier. 

JtftlE héjitant. 

Mon cœur eft tout à vous.,,, mais..,, voyez je 
vous prie.,... 

DAMIS. 
Eh quoi ! vous héfitei ! Ah , ûrudlc Julie! 



jiÊÊÊÊÊiÊÊmÊÊÊ^ÊmÊÉmÊÊm 



S C E' N E II. 

Les ^técédens , M A îl T O N. ^ 
. lAAKTON actoaniitt. _ 

!W[onfieorArgâflte; ^ 

FRONTIN fro#i//. 

Ociel! "* 

VAMS troublé. 

Quel parti prendre ^ hélas! 
JULIE plus iroMée encore. ' " 
Eft-il encor bien I©ifi> . . - 

M A R T O N. . . : 

n marche fur mes pas. 
D A MIS. 
Prononcez fur mon fort. 

C 
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JULIE veutfortir. 

Evitons fa préfence. 
F R O N T I N. 

Y II VieJttt, il n'eft plus tems. 
• ; V M A R T o N. 

Décidez, il avance. 
JULIE avec embûrfas. 
Damîs.... 

DAMIS aux pi^ds de Julie. 

: Pour vous fléchir j'embrâflè vos genoux.- 
. FRONTIN d:un ton fupplianu 
Madame.... 

. JULIE avec tendrejfe. • 
Il fera dît que j*ai tout fait pour vous...; 
Mais fi je me trahis,... 

FRONTIN voyant Argante. 

Non.... bonne contenance. 



SCENE III. 

Les Précédens , A R GANTE- 
ARGANTE. 

3 E ne puis réfifter à mon impatience. 
C'eft trop long-tems languir j& mon cœur, 
ah vraiment , ; , 



ÏNTÊRROMPU. JI5 

La. voilà. 

TULÏEhrouMee. 
Permette? que cet embraflement..... 
ARGAKTE enibraffant Julie. 
Pâi-bleu.,... ce font mes traits. Je l'aurais re» 
connue , " ... 

Sans que l'on m*eût rien dit. ■ 

. F B. O N T I N. 

Vous avez hoime vue! 
ARGANTE. 

Oh! oh! 

Comme aifément il donne dafis l'erreur ï 
FRONT IN bas. 
Eft4IIefeuIPere?.... 

ARGANTE l'emèraffant encoté. 

Ah ! quek traits , quelle douceur ! 
PAMIS. 
Pemaîn vous raimerez encore davantage. 

JULIE. 
Pour vous plaire , je veux mettre tout érî ulagé. 

ARGANTE. 
Il faut abfblument ne plus nous fépai-er, ' 

, D A M I S. 
Oh oui, 

.. JÙLÎÊ. 
S'il eft ainfi qu'aurais-je à dâîfer ? 
0e ce projet , Julie... ^ 

Cij 
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FKONTIN bas à Julie. 

Euh. 
JULIE yî reprenant. 

Mon ame eft trop conten». 
ATLGAUTE à l?amis. 
Mon deflein te plait il ? 

D A M I S. 

Ah, mon Perc , il m^cnchante ! 
tas. 
Mais. ... Frontîn , fi j^ofais dévoiler mon fecret ? 

F R p N T I N. 
Vous perdrez tout,Monfieûr,d*un fcul mot 
' Indifcret. 

AKGANTE. 
Forlix a trop long-tems joui de ta préfencc, ' 
Je mérite Je crois, d'avoir la préférence. 
UnPereî 

JULIE. 
Confervez de grâce un nom fi doux, 
Tout annonce à mon cœur qu'il eft bien fait 

pour vous. 
Oui, Mo?)fieur.. . Oui , mop Père. (Je r^renant,) 
ARGANTE. 
' Ah! 

JULIE. 

Mon ame ravie 
Fait de votre bonheur le bonheur de ma vie , 
Heureufe fi je puis l'accroître chaque jour , 



n 
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Par des foins emprefles , mon refpeâ, mon 
amour! 

ARGANTE. 
Tu me charmes , ma fille. 

JULIf) très^vivemene. 

Un Père refpeâable , 
Ce que j'ai de plus cher , un Epoux tendrç , 

aimable, 
Auront tous meis momens. 

AKGANTE Jhrprh. . - . 
Eh?... 
D A M I S ne fâchant comment /on Perc prendra 

la chofc. 
Ciel! . 
FRONTÏN à. pan. 

MARTON has. 
Maéamcl 

JULIE *iw. 
Qu*M-jedit! 

ARGANTE étonné. 

Plait-ilf... qu'ai-jeentenàiî; 
Que veux-tu donc me dire avec ton verbiage^ 
Aurais-tu déjà Eût un feccmd mariai 
Sans mon confentement ! 

DÀmS bas. 

Ah> Frontio , je fuis mort. 
Cuj 
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ARGÀNTE. 

te trait ferait affreux ! 

JULIE avec trouble. 

Vous croyez..., ç'eft à tort...; 
ARGANTE. 

Tu me parles d'époux.' 
•^ FRONTINyi jetzant entre Julie & Argante. 

D'accord ; mais fans myfterc: 
Tantôt, en défirant le titre de grand'pere. 
Vous vouliez, difiez-vous, cju'un mariage heu* 

reux, 
Tixât ici Madame , & comblât tous vosvœux^ 
Nous Teh avons inftruite,& fonamefoumife, 
Senfîbje à vos bontés^ YPPS jure avec fran* 

chife ^ 

0fcne:poînt oublier le Père pour TEpoux, 
De partager entr'eux fes moméns les plus 

doux; 
Rien n'eft plus naturel; 

ARGANTE riant. V 

En effet, quand j*y penfe..; 
N*aî-jé pas cru d'abord, contre toute appa- 
• rencc, 

Qu'elle était mariée? ' " 

FRONTIN>//S;2r tefurpris. 
Oui? 
•-• ■ '-•' "'-ÀR-GA'-NTE, 

Rien n'eft plus certain. 
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. JULIE. 
Vous fcul difpoferez demoo fort , de ma main. 

ARGANTE. 
Que je fuis enchanté de fa délicatefle ! 
Auflî , pour te prouver jufqu'où va ma tcn- 

drefle , 
Je remplis ce four même un projet important 
Que j'ai bien digéré tout feul en t'attendant, 
Et qui certainement ne fayrait te déplaire.... 
Je te marie. 

JULIE troublée àiriji que tous les autres» 
O Ciel! 
' • ■ ^ A'B.GAKTE à Damis. 

Je la donne à Valcre. V 
Auffi-tôt qu'on la fçut & veuve & fans enfans , 
Je fus foUicité par vingt de fes parens, . 
De réunir nos biens par «n prompt mariage..: 

à Julie 
Je vais chercher Valere^ il te plaira , je gage ; 
Il 6ft bien fait , il a du crédit , des amis , 
Il cft riche ftir-tout ! •.. interroge Damis^ 

DAMIS ins. 
Frontîn.. :^ 

FRONTIN ias. 
Jcfuisàfec. / 

ARGANTE. 

Ce foir le Mariage . ^ 

Se fera. 

Civ 
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JUliE- l'arrêtant. 
Différez." 

A R G A N T E. 
Ceft un enfantillage- 
DAMIS Parrctam. 
il faudrait confulter le penchant de fbn cœur. 

ARGANTE. 
Bon, Valere eft fon fait. 

JULIE, 
Souffrez.... 
ARGANTE. 

. , C'ed par pudeur. 
Que tu retiens ipes paf ; mais je fais que ton 

âge 
S'accorde qial avec les eimuis ^ yeuvagç. 

MpnEere, 

ARGPÎKÎZ firprîs. 
Pourquoi donc montres-tude PliunieurKn 
Ah! je comprens, Valere a , #t-on , une fqeuc 
Jeune , aimable , b^en faite, fi^ ciç|iç «QtaiK 
que belle. 
' Eh bien , il eft aifé de t'unir avec elle. 
VMAlSaaamé, 
,Moi? 

ARGANTE. 
^ Oui. 
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MAKTOi^ à Jrgante. 
Daignez fonger , Monfieur... 
AJIGANTE, 
, A toi? j'entends. 

£h bien , je te ékùùi'i un époux dé vingt aux 

M A R T O N. 
Quel marieur ! 

ARGANTE. 
Adieu. 

. ^ y L I E. 

Jç n'ai 4ei^ de plaire 
Qu'à TOUS feul , à Damis. 

ARQ ANTE «canaw. 

Ah! grâce pçurVatetc; 

à Damis. 

Je vais te ramener.... & tài peins k ta. fatm; 
Les charmes d'un Hymeo qvi fefa fon bonn 
heur. 
ii/ort. ^ 

FRONTIN. 
3««i{«Gotnmi0îon! 
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* , . ■ I ■ m 

I 

SCENE IV; 
DAMiSj Julie;, marton, frontin; 

Ilsfe regardent quelque- tems /ans rien dire, 
. JULLE. 

Ah, cher Damîs , quel trouble! 
F R O N T I N. 

Eà! Madame! je crains encor qu'il ne redou^ 

ble 

avec réflexion à Damis, 
Sî ValeiFe avait vu votre Sœur à Bordeaux? 
• DAMIS vivement. 

Jln'eftqù'uftfèutmoyeftdeterminerrnesmaux, 
Je cours tout avpuer. 

JULIE. 

Aquîdonc? • | 

.DAMIS, 

A monPere. 
JULIE. 
II va nous accabler tous deux de fa colère. 

DAMTS. j 

Non , non ! il vous a vue , & je ne crains plus | 

rien, ^ 

Vous régnez fur fon cœur autant que fur le 

mien. 



1 
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Comme , en vous embraflant , fon- ame était 

ravie ! I 

Sûrement , £àns Paimer il tfa pu voir Julie. | 

Vos charmes & les pteurs d'un fils àfesgenoux, 

liOihde lui pour touJQurs banniront le cour- 
roux. 

II voudra d-uri tréfor enricjiîr fa famille; 

Il va , n'en doutez point , vous adopter pour 

" fîlle. -^ ' - 

JULIE. 
Eh! Voyez donc. 

F RONTI N. 
Monfieur , du moins ménagez-moi. 

\.' JiK^lS le repoujfant avec courroux. 

Tu cîufes mes chagrins ,&.... fuis , éloigne-toî. 

FRONT IN. 

Oui.... peut-être qu'ençor je ferai néctelFaire. 
à part. 

Suivons dé loîû fes pas. Voyons ce qu'il va 

faire. 

JULIE. 

Ah ! ma chère Marton ! 

M ART ON. 

Rentre? : Et dans ces lieux ; 

Croyez que je ferai touie oreille & toute yeux. 

JULIE en rentrante 

Dans quel malheur nous plonge un moment 
d'imprudence! 
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S C E N E V. 

M A R T O N feule regardant de Ipin dans U 
Couliffe. 

Il aborde fon Ptrc... H héfite..,. il avance..,. 
Xe cœur me bat.... H parie , il tombe à fes ge- 
noux. 
Que ce moment devient intéref&nt pont, 

nous ! 
Tout va fe décider.... II n^obtîent pas fa grâce. 
Son Père vient de faire une laide grimace..- 
Un moment.... je renais! fon air fe radoucit^ 
H veut le relever , il Pembr alfe , il fburit ; 
Dans fes regards fe peint rindijlgente ten- 

dreffe.... ' 

Courons de ce bonheur informer ma xaûn 
trèfle* 

EUefort. 
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ARGANTE, DAMIS ; FRONTINyiir de loin. 
ARGANTE. 

J E fais que la raifon n'eft que le fruit des ans. 
Pour peu qu'on réfléchîffe aux tprts de foç 

printems, 
Aifément l'on pardonne à la folle jeunefle; 
Chaque âge a fes déMts , fes travers , fa ùi- 

bleffe, 
A foixante ans Pbn gronde, à vingt Ton fuit 
Famour. 

DAMIS. 
Que je me trouve heureux de vous devoir le 
jour! 

ARGANTE. 
En fignant le Contrat tu jures que Xulie . 
Penfait que dès long-tems j'avais perdu lai 
vie!.... 

DAMIS. 
Oui. 

ARGANTE. 
Qu'elle te croyait le maître de ton fort ? 
DAMIS. 
Oui , mon Père. 
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ARGÀNTE. 

En ce cas , elle n'a donc pas tôWi -' 
DAMIS-. 
Sûrement! 

ARGANTE./ 

Elle avait beaucoup de répugnance 
A me tromper , dis-tu , fous le noifa de ConjP. 
tance? 

DÀMIS. 
Oh , oui , beaucoup. 

A R GANTE. 
Et c'eft ce fourbe de Fronti^ 
iQui lui feul eîl coupable ? 

DAMIS. 

Oui , rien n'efl: plus certaiû, 
FROSTIH à pan. 
Me voilà bien. 

ARGANTE. 
Pour tous il vapayer , le trafeie. 
FRONTIN à pare. 
Je ferai banqueroute. 

ARGANTE, 
^ Il faut faire connaître 

,Que je fais, fans fàibleflè, être indulgent ^ 
bon , 

;Q,ue j'écout&Ies loix de la laine raifon. 

DAMIS. 
Je n'en doutai jamais. Oui. j 
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ARGANTE, 

Tout autre , à ma place^ 
Te déshériterait pouf prix de ton audace ; 
Traiterait mal Julie.... 

DAMIS. 

Ah, mon Père! 

ARGANTE. . ^ 

A rînttant. 

Cours , dis-lui de quitter ma maifon fimple- 

ment. . ^ 

DAMIS paffant tout à coup de la joie à unfentU 

< ment contraire, 

{Quitter votre mjdfon! , 

ARGANTE d'm ton ferme. 

Bien vite.... pour lui plaifè / 
Je veux tout doucement afibupir cette affaire. 
Pourvu, /de fôn côté, que fans Wuit, faos 

éclat. 
Elle laifTe annuller , déchirer un Contrat, 
5iui, fait fans mion aveu , ne peut être valable. 

DAMIS. 
Déchirer mon Contrat ! ce dernier trait m'aoi- 

cable 

Aces ordres cruels que puis-je oppofer? 

ARGENTE //cA^/72^/2r. 
t Riea 

Julie eft jeune , belle , aimable ; mais fans bien* 
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DAMIS. 
Elle pourfuit , mon Perc, un Procès d'impor^ 

tance , 
Ses droits font clairs. 

ARGANTE. 

Sais-tu comme ira la balance ? 
Qui guidera la main de l'àvéugle Thémis ? 
Un coup de doigt à faux ptut ruingr Damis. 

JCuntonpàfitify 
Crains pour ta liberté, poiir celte de /tille- 
Jèfuis maître. Obéis; / i 

DAMiS lî/i/tf/zrib 

Vous m'arwchez k ^^ie. 
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DAMIS, FRONTIN qui fait dtsrévimut À 
fçnMeiùré. 

BAMIS. 

AH! tCYoilà^Erontin? 

F RÔNTÎN. 

Oui} Frpntîn écoutait. 
Ï)AMIS. 
Tu connais mes malheurs? j^ 

FRONTIN. 

Je fuis très-bien au fait. 
DAMIS. 
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DAMIS. 

Comment revoir Julie? Et fur- tout comment 

. faîre^ 

Pour lui fignifier les ôrdfes de mon Père? . 

F R ONT IN. 
Je né veux pas payer^conjmeîl adit,pour touà. 
Adieu^ Mn Damis, je prens congé de voiiS* 

D AMIS. 
Je fuis au défefpoir ; & Frontin m^tbandonne* 

FRONTINi 
C^eft que fans me charger des dettes dé pei^ 

foniië. 
Je dois aflez pour moi. Sery iteur^ 

BAMIS Carrêtane, 
. ; ; " QiîoîjFrôntîri7 

Tu n^aûràs pas pitié dé^mbn affreux deftin? 

FRONTIN. 
jPuis-je guér^irie mal (ju'a fait vojfxéjmpm-: 
dence?.... V . 

. Si Julie en ces lieiix , fous le nom de Gonftancô^ 
Eûtencor pu fefter quelques jours feulement | 
Tout aurait réuffi peut-être. 

DAMIS, V 

.f. .. . . . ; Alfurëment! 

Mon Père à fes vettus devenu plus fenfible f 
N'aurait pas pronoricé l'arrêt le plus terrible.- 
Et d'ailleurs le procès peut-^tre aurait pris fiti... 
'Ohoui..i. gagûedu tems...i 
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FRONT IN. 

Le projet çft diy îsu 
Gagne du tems.... Trouvez quelque rufe ad- 
mirable, 
Qui rende fur ce point votre Père traitable.... 

imitant Damis. 
Fuis, éloigne-toi.... Soit. Jufqu'au revoir. 
JiMIiiSfurun ton piteux. 

' Frontîn. 

TVsOKïmfurlcmêmc ton. 

Monfîeur. 

DAMIS 

Je te croyaiis touché de mon chagrin. 

FRONTIN. 

Vous m'avez peint trop bien au bon Mr. -^- 

ganté. ^ 

DAMiS. 

Sers-moi, je te promets cent piftoies, 

FRONTIK 

Dcrentéï 
DAMIS. 
De rente fi tu veux, 

FRONTIN avec enthoujiafme. 
Silence! attention! 
Ah! comme Tor agit !... la belle invention ! 
Elfe va m'illuftrer.... Dites-moi, je vous prie, 
Si pendant douze jours j!arrête ici Julie , 
Si je gagne ce tems , (erez-vous fatisfait? 
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PAMIS. 
Oh, beaucoup! mais comment? 
F R ON TIN. 

Motus. Ceft un fecret; 
Approchons cette table.- Allons, mon Secré- 
taire, 
Il faut bien vite écrire à Monfieur votre Père, 
Je diderai. 

j)AMIS. 
Voyons. 

FRONTIN^ jette dans unfatoeuii&fecarejfe 
en riant. 

Pasmafl...;^ ' 

DAMIS. 

Dépêche-toL 

F R O N T I N. 

Oh \ taat fae» ^ s*ii vtHis plak.^^. convenez 

. aYecmdî, 

Qne.œ cfue jTentrçprends efi: afi«2 dtffictle. 

DAMIS. 

Ont 

FRONTIN i/iS^. 

» Mon Père ajMrès avoir eu fe malheur de 

»> vous déplaire, je n'ofe paraître à vos yeux ;^ 

V mais je crois devoir vous avertir de ne pas 

H ajouter foi à ce que Frontin pourra voua 

f» dire, 

HAMIS furprîs. 

Tu veux?... D ij 
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FRONTIN. 
Ecrivez; 
w Non content de vous avoir déjà trompé, 
9 il veut s^éxcufer auprès de vous en vous 
» trompant encore* 

D A M I S. 
Mais.... 
FRONTIN. 

Suis-je un imbécile?.»; 
Je fais^bien ce qu'il faut. 
continuant. 

5> C'eft un fourbe, un fcélérat, uii traître. 
DAMIS: 

Oh ! pour le coup , Frontîn , 
C^en eft trop. 

FKOKTlN.nmpatièntant. 
Vous plaît-îl , mon Secrétaire, enfin 
Faire mes volontés? ne fuis-je pas le maître l 
Pe m'appeller un fourbe , un fcélérat , uQr 

traître ? 
Vous prenez bien ce droit , & même trop- 
fouvent. 

DAMIS. 
Soit; écrivons. 

ERONTIN lit le billet. . . 
Liions. Un fourbe. Fort bien! UnJcéUràt ,- 

un traître. C'eft excellent» 
Qu'on rende ce poulet à Monfieur votrePere. 



INTERROMPU. as 

DAMIS. 
Et tu croîs me fervîr. 

FRONTIN. 

Sortoni5. C'eft mon affaire. 
EnVaîn le fort cruel veut me poufler à bout , 
Un homme vraiment grand fait triompher de 

tout. 

avec enthoujiafme. 
Reine du monde entier , divine Fourberie , 
Ceft à toi d'éclairer, d'échauffer mon génie; 
Et que fur mes hauts faits l'Univers m'admi- 

rant.... 
Silence ,mon orgueil, réuffiflbns avant. 

JFin du fécond ASe. 
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SCENE PREMIERE; 

ARGANTE, FRONTIN* 

Arganu dent d'une main la Lettre;; 
& fa Canne de Vautré : il conduk 
Frontinfans rien dire. 

FRONT IN; 

JVIEttrons-nous aujourd'hra finàlapro- 

ihenade ? 

Vous vous jouez, Monfîeur, à vousrcndro^ 

malade. 

ARGANTE, 

Non , je veux te parler ici dans ce Sallom 

FRONTIN àpart. 
Ferme ; voici le choc. 

ARGANTE a /7aAT. 
haut. Confondons ce frippon« 

Le fidèle Froritin voudrait-il me permettre 
De lui communiquer une certaine Lettre?,.. 

FRONTIN. 
Monfîeur.M. c'eft trop d'honneur.*., je veux ce 
qui vous plaît. 
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Voyons. 

ARGANTE. 
L'on m'avertît qu'un maraut de Valet, 
Méprifant tous les droits d'un Maître refpec- 

table. 
M'a joué ce matin un tour abominable 
Et veut continuer à me tromper.... Frontin , 
Comment tralterûs-tu ce fourbe ^ ce coquin f 

FRONTIN. 
Ah l Monfîeur ^il faudrait le rouer fur la place. 

ARGANTE. 
Je croyais que pour lui tu demanderais grâce. 

FRONTIN. 
Vous me connaillèz mal ! vous n'avez qu'à 

nommer. 
Ce traître , ce pendart ; & je vais raflommer. 
L'on (ait que^ Dieu merci , j'ai la m^n aî&t 
bonne. 

Il fait mine de vouloir finir. 
ARGANTE Carrêtant. 
Je donnerai ce foin à toiue autre perfonne. 
Ce traître , ce pendart.... 

FRONTIN. 

Eh bien ^ Moofîeur ? 
ARGANTE. 

C'eftÈoL 
FRONTIN. 
Cela oe fe peut pas. Je le fwrais bien moâ« 

Diir 
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ARGANTR 

J'en ai la preuve en main. 

F R. O N T I N. 

Bon ! bon! voulez rire^ 
ARGANTE. 
Toi-même en conviendras. 

FRONTIN. 

Cela vous plaît-à-dire; 
ARGANTE. 
.Confondons rimpofteur.Coquin,lis ce biUet..^ . 
Que me répondras-tu? dis? 

FKONTIN/eigMiUifêtrefdrpris.^ 
. r Je fuis ftupéfait.,; 

après avoir réflécki. 
Ah! je le vois venir.... pas mal , Monfîeur moii 

Maître 1.,. 
jEt d'après ce billet, tous mecroyez un tr*^ 
tre? 

ARGANTE. 
lî le prouva. 

FRONTIN. 
Au contraire ! 

ARGANTE. ^ 

Au contraire? Commenta 
FRONTIN. 
Eh quoi ! Monfieur Argante, homme fubtiT, 

prudent, 
En iifem ççt Ecrit' n'en voit point le myfter^)' 
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ARGANTE. 

''Quelmyftère? 

F R O N T I N. 
Damis fkit que je vous révère; 
Et redoutant beaucoup mon zèle babillard , 
Craignant de fes projets que je vpus fafle part. 
Pour ôter tout crédit à ce que je puis dire , 
Pour prévenir mes coups, il ofe vous écrire 
Que je fuis un fripon , un fourbe , un fcélér^t, 

AKQANTE à part. 
Ouï, cela fe pourrait. 

. FRONTIN. 

Ah! le petit ingrat! 
n mériterdt bien qu'écoutant la vengeance 
A fonPerç de tout je fifle confidence. 

ARGANTE. 
Bien , venge-toi. ^ 

' FRONTIN. 

Non. Non , je yeux lui faire voir , 
Tout piqué que Je fuis , que je fais mon devoir. 

ARGANTE. 
Ton devoir eft , Frontin , de prévenir un Père 
Des ibttifes <i'un fils , & du mal qu'il peut 
faire. 

FRONTIN. 
ïl eft vrai.,.., mais/Monfiieur, fi Damis le fça- 
vait. 
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Pour me récompenfer, il m'extermineraîf. 
Ses fecrets font, morbleu, deç fecrets d'ii»^ 
portance. 

A^ G Aii TE plus curieux. 

Parle , Je te promets un éternel filence^ 

FRONTI'N- 
Un moment..,, laifiez voir fi quelqu^un n*eft 

point-là. 

ARGANTE. 
Ah ! ah ! Monlîeur , mon fils. 

FRONTmàpan. 

Je vais t^èn donner , va. 
ÀRGANTE. 
Voyons vîte, Frontin. 

FRONTIN. 

Le fecret , je vous prie. 
ARGANTE. 
Ne crains rien. 

FRONTIN. 
Votre fils , vous a dit , je parie. 
Qu'étant amoureux fou d*un objet raviflant. 
Très-riche en fonds d'attraks , pauvre en ar*» 

gent comptant ; 
Il n'avait pas ofé , crainte de vous déplaire. 
Vous Élire de fcs feux Paveu le plus fincere. 

ARGANTE. 
Voilà précifément ce qu'il m'a dit, Frontîn. 
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FRONTIN. 
Eh bien» croyez, Monfieur , que rien n'eft 

plus certain. 
Attendez... d'un Contrat, qui l'unit à Ubell*^ 
En fait-il mention? 

ARMANTE. 

Oui. 
FRONTIN. 

Rien n'ed phis fidefe. 
Attendez.... il a dit que j'étais un fripon; 
Que par mes foins Julie était dans la maifon , 
Et vous enchaitût tous fous le nom de Coni; 
tance. 

ARGANTE. 
Ce font ca prc^res mots. 

FKOiiTm avec écke. 

La Toilà rimpudence ! 
Le voilà le menfonge ! à Gel! quelle noir- 
ceur..... 
Comme je vous l'ai dit , dans l'Hôteleft fafœur. 

ARGANTE. 
Pourquoi m'»irait-il fait cette horfU>le impos- 
ture. 

FRONTIN. 
Pourquoi? pour indaller près de vous là fin 
ture. 

ARGANTE. 
Gmmient? 
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FRONT IN. 
Vous avez lu quelquefois des Romans^ 
ARGANTE. 

Comme un autre , jadis, J'ai perdu là mon tems. 
F R O N T I N. 

Or donc , vous connaiflez les us de Roman- 
de.... 

Sans Taveu des Parens quand un fils fe marie , 

Et qu'il ne leur faurait faire entendre raifon ; 

Sa femme adroitement entre dans la maifon ;• 

Sous le titre emprunté d'amie ou de parente ; 

Elle eft douce , polie^^ adroite , infinuante; 

Tout en elle ravit, tout eft intéreflànc; 

Et quand elle a. trouvé le favorable inftant. 

Crac, elle tombe aux pieds du Chef de la fa- 
mille. 

Qui n'ofe refufer le nom de belle-fiUe 

A la jeune beauté qui captive fon cœur.. J 

Voilà de votre Bru quel eft l'efpoir flatteur. 

De forte que Dàmis, veut par fa confidence ; 

Vous forcer à bamiir de la maifon Conftance, 

Ep croyant renvoyer l'objet de fes amours. 

Et doit vous faire enfuite au bout de quelques 
jours, 

Sdv^ le nom ^t Conftance embrafler .fa Mai*- 
treflTe. 

A.RGANTE 

Eft-ce aînfi de fa Sœur qu'il payraît la ten- 
dre/»? 
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FRONTIN. 
La Sœur eft du complot. 

ARGANTE. 

Quoi ! ma fille confent,..! 
FRONTIN. 
Elle-même a trouvé ce bel expédient; 
3Et pour qu'à fa conduite on: n'eût rien à re- 
prendre, 
Chez un de vos amis, elle devoît attendre 
L'événement. 

ARGANTE. 
Tous deux , me tromper à ce point... 
avec réflexion. 
Non, tu mens. 

FRONTIN. 
Céft fort bien. Pour ne me croire point 
Vous avez vos raifons. Un Père eft toujours. 

Père. . 

Déformais j'aurai foin d^tre un peu moins 
fincere. 

argante'. 

Quoi ! tu veux que Damis,... 

FRONTIN. 

Monfieur, je ne veux rien; 
ARGANTR 
Mais parle, fais-moi voir.... 
FRONTIN. 

Je m'en garderai bien! 
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Ayez en votre fils entière confiance; 
n mérite fur moi d'avoir la pr^érence» 

ARGANTE. 
Ce drâle*là me jetre en un grand embarras. 

FRONTIN. 
Le cas eft épineux » je ne le caclie pis^ . 
L'on dit que je vous trompe, & j'affiire an 

contraire 
Que mon Accufateur à defietfi de le faire. 
D'un & d'autre côté , vous êtes averti ; 
Mais vous devez frémir èti prenant un parti. 

ARGANTE. 
Le maraud s'étudie à troubkr ma cetfclle. 
FRONTIN. 
à part. vlvanem. 

U dit vraL.^ Peo&z mieux d'un firmteur 

fidèle. 
te, fufô piqué! je veux prouver ma bonne fi^. 

ARGANTE. 
Fais, bouizeau, fi tu peux. 

FRONTIN/ 
Damis vous trompe, oU toxAx 
AROANTÉ. 

FRONT^IN. 
Vous yoyra coiRame jefius fincere, 
ARGANTE. 

Eh,wyoii8. 



V^' 
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FRONTIN. 

Savez-vous ce qui you5 refte à faire? 
Vous méfiejrde nous. 

ARGANTE* 

Soir. 
FRONTIN- 

■ r Pendant qwelque-teiîis; 
Par vous-mémechprchez des éclairciffemens, 
Ecrire à vorre firere ^ & garder en otage 
Votre nouvelle Hôtefle..,. Eh ? 
ARMANTE. 

Le confeil efl fage. 
FRONTIN. 
Sans vanité, je croîs que je raifcmne bien. 

ARGANTE. 

_ _ • ' .... 

Mais enefFet. Ainfi , je ne rifque plus rien. 

FRONTIÏï. 

Non vraiment j 

ARGANTE à fart ^ à demi voix. 

Ah, parbleu ! pour le coup je défie 

Que Ton puiflë me faire aucune fourberie. 

FRONTIN F entendant ^dità part avtcfinejfe. 

Si^ement. 

ARGANTE. 

Jefaurai fi Danûs ment ou Iiu.... 

haut. 
Ecrivons. Mon pacpiet peut pardr aujourd'hui; 

Dans douze jours j'aurai la Lettre de mon frerel 
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F O R L I X. 

Le Portier m'avait die... 

FRONÎÎTN^ le pouffant vers lapons 

«' ' Bon , le Portier éfl: yvre* 

Excufez-moi , Monfîeur, fi, je^nc puis vous fui- 

vre. .. . . ^ .. r, •. • ■ ^ 

Un ordre me retient ici pour quelques jours. 

FORLIX à pan avec finejfe. 

Le Portier ment, ou lui. Seroit-ce un de les 

tours> , 

Prenons bien garde à nous : lependarteftha- 

• Bile. haut. 

Quoi f mon frère & Damis ne font poif»: à la 

- ville ? . xdLif 

FRONTIN- ^oge? 

Non. ' tî't 

FORLIX. r 

Eft-ce pour long-tems qu'ils font abfens? 

FRONTIN. 

. Je^croîs 

Qu'ils doivent revenir à peu près dans un mois. 

FpRLtX à pari:' ^ • '•' • 

J^e traître veut tromper moi , Damis , ou mon 

' "iÈrerë/' '•" •' •; ';• \-/ ■ ; / ' 

'' hààt.y ' 

Feigmms;;.. Pour pfès d'un mpis^^ne îtopoi^ 
î tante àfl&ite . • > -i 

Me demande à Lyon chez mon correfpqndant. . 
La cafnpagne pour moi n'arien de féduiiant..-. 



INTERROMPU. :67 

FRONTIN^/^arr. 

Ah! s*il pouvait partir, nous réchapperions 

belles' 

F OR L IX. 

Je fuis tenté d^aller oîi l'intérêt m^appelle. 
Pour être à mon retour tout entier au plaifîr ; 
Et vivreavecmon frère au fein d'un douxloifir. 

F R O N T I N. 
Ah! le divin projet! 

FORLÎX. 
Tu l'approuves! 
FRONTIN. 

Sans doute l 
FORLIX feint it partir s & Prontin fc félicite^ 

il rtvifinu . - 

Tant mieux!-.. Il eft trop tard pour me>ë-, 

mettre en route; 
Te partirai demain. 

Jufte Ciel ! qu^Ml^t i j 
FORLIX avec une maligRité déguiféc* 
Ta me paraisfâché? ... que Ton m'apprête un lit» 

FRONTIN. 
Mais.... en quittant la ville ^ on les a/aîi;;di- 
ten4^e. . :^ : . , -- 

FOKllX feint dé fonir. * _.^ " 
Aces bonnes raifons on ne peut que fe rendre. 

FRONTIN àjpart. 
De la tête, morbleu. 
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• FOpiLiX revauznt. 
nraàgine,FroMtÎB, 
Que ne voulant partir que demain an^tMcin ; 
Je puis aller loger chez Madame Julie 

FRONTIN àfofi 

Afautte, 

FOKLIX. f 

Enfeigne-moi fa maison , je tejptic. 
FRONTIN. • 

Voyant que fon procès traînerait en longueur 
Elle partit J^er. 

FORLIX. 
Vraiment j'ai du njalhfnr^ 

FRONTIN. , ' 

Fermeî 

-FO'RLIK.- "■,■••: 

Adieu donc, je pars.... 
FRONTIN. 
Venrs »b fauriez mieux faire.... 
Env&itë,Morifiea?'. 

FORLIX lè ;>ârr. 
■ - . Perçons toBCeemyOetè^ 

FRONTIN /êtt/, rwnr. 
t^iiiâftei&dlemenc ii 4è laiflè <Sapf!t I 
Eh ! fi {lonc ! Ton n'a pas dç|;}oir&4 Ie4(bn»- 
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SCENE IV. 

F R ON TIN, D AMISr 

FRONTIN. 

J 'Ai gagné plus de tems que Monficur n'«n 
défire. 

BAMIS. 
Cher Frontin, eft-il vrai ? guet bonheur ! je 

refpire. 
Ifetix paquets arrivés de Bordeaux dans l'inf- 

tant 
Annoncent tous Iss à&nx un acçemmodement. 
Et nou&stx recevrons (Qremene la nouvelle 
tisins mous ^ douze jàxacn. Ç^ délai,.. 
FRONTIN. 

Bagatelle t 
Votre oncle ikot ici dçni'acicocder un mois. 

D AMIS trwcA/f; 
Mon oncle? 

FRONTIN. 
OuiMonÔeur. 
_ DAMIS encore plus troubli avec impatience. 

Mais t^ rêves , je crois. 
|>^le... expliquit-tûiinieux... qu'eft-ce... que 
veœt-ttt'diK:?. 
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S G E NE V. 

Les Précédens , M A R T O N. 

MARTON accourant toute troublée. 

Ah! Monfieur. 

DAMIS. 
; i Qo'aMarton? 

MARTON. 

II n'eft plus tems de rire, 
F R O N T I N, 
Parle vîte? ... 

MARTON. 

Le (on nous pourfuit jùlqu'aubout '^ 

Tout eft perdu ! bientôt votre Père fait tout. 

i)AMIS, 

Quoi? ...... 

'-- MARTON efouffle'e, 

■ Votre Oncle.;.- ' ' - , , 

FRONT IN.. '-'■■'. 

"ForJix? ' "';:..- 

m.a.ïçtp 1^. ,__;'. 

... • Lui parle,... 

^ÙONTIN. • . -r - 
' ■ V ' Ceftle diable! 

Le traître m'a joué d'un tour abominable. 

Loin d'être reparti, comme il me l'avait dit. 

Arrêté dans ces lieux par fon malin efprit , 

Il va de nos complots découvrir le myftere. 
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MARTON. 

H en fait un récit exad à votre Père. 

FRONTIN emndant crier. 

Jugez s'il efl; inftruit au bruit qu'ils font tous 

deux. 

DAMIS. 

Quoi ! mon Oncle à jamais me rend donc mal-» 

heureux... 
Mais non ! c'efl ma conduite... Où me cacher? 

Que faire? 
Comment paraître aux yeux & d'un Oncle & 

&d'unP«e. 
D'untrpp jufte courroux animés contre moi? 
Unfeul de leurs regards va me glacer d'ef&oî... 
Mais de qifôl front fur-tbut me montrer à JulièS. 
Mon imprudent amour à mes maux raiTocie, 
L'engage par dégrès dans des torts apparent , 
Et l'expofe à rougir devant tous mes Parçns : 
De reproches cruels peiit-^trè qu'on l'accable.. 
Comme Fils , comme Amant, combien je 

fuis coupable ! 
Je fuis au défefpoir. 

FRONTIN. 

Et moi j'ai peur, fuyons., 
N'expofons pas mon dos au plus grand. dès 

affronts. 
Mettons-nous en partant à l'abri de Torage... 
Je fi}is^ perdu ! l'on vient me fermer le pailàge« 
ilfc cache ne pouvant fortin 



fl 



LB ^\4^ARIAGEt 



^CENE domlere. 
Tous les Ààeurs, 

1 ^ 'AmottT feid fit mes torts. 
' ' ■ DAMIS, 

Et mes ^^kxatvISKi^ 

Qui , l'amour fçrt d'çxcufç à tons les in^ru* 
'■.«liens, 

- ARMANTE, 

; Tune» - 

, M^Bsm «dott » pmb' me'phiire » atolr 4e lalbè- 
•• «Kiç, ■ ■-.•. •' ■• . 

Tdità n6tr« dëf^/tr6|> aveagles ^rens » 
Lorfque aous demandons dçs wevetuc, des 

çnfàns, •; • ■ 

Nous leurfacriBohSnbsfcwis, notre jeunel^.; 
- AR<5ANTE, 

. l3obs leur gagiKtfis du bien..., 
FORLIX. 
■ ' ' Et i|at»no»evieâle^» 

.Kous Ibnânes les jouets m«lme àettm^ilSf^' 
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PRQNTIN caché, 

DAMISv 

lê mtâi s tout crtnké, tout £dt 
Si jamais à mes yeux le coquin fc préftnte !.^ 

FRONTIN vnché. 
Ma fituation n'eft pas du tduc plaifântse. 

.Voàs lèvoyez^ ittod cioeUf a tr<^ lé^t&ooeoi 
Ecouté vos avis. Viens, Manon. 

' EBc Ifeutfortir» 

• Va tmcftaenti 

M^allez^ous zeproçher mil fiitale impruden- 
ce? 

FQRIiIX. 
Nioo; nta^lefiib fôcteé ^que yocft complaî-^ 

fance .. : .. 
M(»cede'moiifiret«.«niâ!»nid,cpHi!r09ipcé . 

ARGANTE. . 
Un procès pour tout hkni 

M^ neveu , moins que vous 
Fourra fe confoter dé,i^ écowderie, 

On s'emprefTe à difbaire une yeu?ef(Q|i«; 
Chaque mot me déchire. • ' ■' 
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JULIB. 

Epargnez-moi , Moniieutc 
FOR L IX. 
Retournez à Bordeaux dans le fein du bon- 
heur : 
Vous allez Ty trouver, puifque votre adver- 

fake 
M'a prié de vouloir a^upir fon affaire. 
Et je puis vous offrir jufqu'à cent mUte éçus« 

liifez. 

// montre un porte-feuille rempli de billettm 

ARG ANTE le falftffant avec emprejfement^ 
Quoi ! fa fortune égale fes vertus ? 
Mads attendez-.. Ceci fait une différence, 
- V JULIE' avec Joie. 

AhîDamis! . . 

DAMÏS. 
; ' J'entrevois un rayon d'efpérance^ 1 

ARGANTE. 
Mon^ere, tous léscfeux s'aiment fiocére^ 

ment.... 
Elle a cent mille écus... 

JHLIE. 
rrjovcjp i r.: :i , ; Qud fortuné moment! 

,'jî ,yORLIX en courroux. 
Quoi! d^oublier leur« torts, vous auriez I9 
faafléflè? - ' '• .'. 
D A M I & 
Mon oncle!... ; ; 
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JULIE. 

Voulez-vous nous pourfuîvre fans ceffe? 
DAMIS. 
^hîlaillez-vous fléchir. 

FOR L IX 
, Non. Perdez-en refpoir. 

Un fîls manquera donc au plus facré de-- 

voir, V 

Difpofera de lui fans confulterfonFere, 
Aura de tous les fiens mérité la colère ; 
Loin de pmix en lui les torts les plus affreux; 
On les couronnera^ Ji'on comblera fes vœuxj 
Pour tous nos jeune3 gens la leçon ferait rare* 
Soyez ferme, mon frère, ou bien je vous dé-^ 

clare - 
Que je pars dès demain pour ne vous revwt 
. plus. 

ARGANTE à pan avec humeur. 
pourquoi m'avoir parlé de ces cent mille écus; 

nAJAlS à fonPcrt. 
I>^n œil fi CdOrfôucé verre2-V()ti5 un coupa^^ 

ble? . i 

Une fois criminel n'eft-on plus extufàble? 
ta jeùnefle,ramôur , des confëîFs impradéhsj 
Le malheureux tifFu de mille éN^ërièmeris, ' - 
Et la crainte depet-dre une màîn auffi chère, 
Tout a pu m'égarer.... mais vous' êtes nie© 
Père. 
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h Forlix. ^ ■ 

%t VOUS I qui ne favezquerappelkr mestorte. 
Songez que le Ciel s^me di couché des re» 
mords..». 

avec réflexion* , 

L*»mour me lie Coupable ; t)x bien...^ Tamour 
" ^n'infpîre! . 

à JûTit. * ^ 

Vous m'aimez? 

JULIE. 
Ah , Dàmts ! pliis qu'oiiiieâbràitââtli 
Que ne peut mon amour s'àlli#r au <leVô^ Y 
Mais Ce boiiheur , bélàs U - r 

Je vàîs tous te 4#«ifr^î 
Tombons cous aux genoux de Tauceur dcf «os . j 

5on inflexiUe cœur va vous rendre les 4Mi^. 
Jtdic fe jmënk:» picÉÈ de Pèkix qtd ù retUnt 
.'^ ' : ^fvtç Hnfb^J^ ^^. 

Mes enfans, fidèes mteux » & Totel 4liBS «Kt 
bras. 

^' î/nh ^ •• . 
7!aî voulu Vous punir par im peu d^mbarray 
. De la récçpcion quç m'a fait vQtre traitr^ 

JUUE&DAMIS. 
■ ^.PieUK!. . . .. -.:,-:;, ^ ./ ^ 

! 
i 
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M A R T O N^ 

QtfUeftfuféî 

FRONTIN ^ké. 

iVIa foi ! voilà mon Maître. 

FDRl'tX tmbmjfant les Amans. 

Oublions nos d^atts dans ôet^mbraflement. 

#e projette fi bi^ tin Hiswedx dénouement 

Que pour (igaer )'itL fak rappeller le Notaire. 

àfonfrcrc. 
Venez. 

^AiLâANIBtfirc mprtffemaur^ardant !e porte- 
feuille. -^ 

Cent mille écus! de très-grand cœur, mon 

frère. 

DAMIS à Julie. 

Apm^ïsr^fpïr^^ . . ,^ 

FRONTIN /on de r endroit oà il etoit caché. 
Eh! Meffieurs, Mèflietirs. ' 
ARGANTE revenant avec tous lesAàeurs» 

^uoi! 
Ce fripon ell ici? 

FRONTIN. 
Vous m'oubliez, je crois. 
ARGANTE ^/j co&r^. 
Kon, non. Que ferons^nous pour bien punir 
le traître ? 

FRONTIN très-ferieufement. 
Je rétais par devoir , & je fervais mon Maître, 
P'aiUeucs toutréuilît ; yousfayezcju'en ce tems 
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D'après révéqement on eQime les gens; 

FORLIX. 
II plaide bien fa caufe. 

ARGANT£ regardant fin jporu-feuitttl 

Allons Je Itd pardonne. 
FRONTIN. 
L'on me donne de plus cette jeune fripotme. 

M A R TON. 
Touche-là. 

FRONTIN. 
- Que le Ciel pour dôc à nos en&ns 

Accorde ta ^;urë & mes heureux talens. 

FIN. 



J'Ai la» far ordre de MonfeigiMsiir le Chancelier , une 
Comédie, intitulée le Mariait interrompit, dans la- 
.quelle je n'ai rien trouvé qui puiiTe en empêcher Fini- 
preffion. A Paris, ce x8 Arril 17 6p. ^ 

MARINî 
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